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L'OCULISTE ET LE BRÉSILlEN

Ais DE î..i Vi Jdriiituut d'Offenbach.

ier courixr
Hier, à midi l'ocuiliste
Vit arriver le Brésilien.
-" Voulez-vous, savanst ocul iste,
Rcdresser l'oeil au Brésilien ?
-U'e4t mon métier, dit l'oculiste,
-J'm'en doutais, dit le Brésilien.
-. uanâl voulez-vous, (lit l'ocullste ?
-- A l'instant, dit le Brésilien.
Et combien, illustre oculiste ?
-Deux mille écus, bnn Irésilien.
-l>euix mille éeus, grand oculiste,
C'est pour rien, dit le Brésilien."
Et uus les doigts de l'oculiste
S'aligna l'oil du Blrésilien.

2c COUI'I.ET

l).,ux heure. après, l'oculiste
Se rapuela le firésilien.
l:est sous menquaient à l'ucutliste
Pour la3er Soit pain quotidien.
Un liaere inena l'oculte
Aa Gr.anrl llåtel du Brésilien.
0 1 intcrrage en vain la liste
JIl et parti le iréilim.
Il ein falhi s-.iVre sa piste
J liqi'au pays dcu Brésilien.
Ça ditinniua chez l'oeuliste
ja confiance lu Bréilien.
Et ,lepuis ce jour l'oculiste
Ne fait plu 'uil au Blrésilicn.

Dr GEuoîU C..,

Co US
Uu lotnm d'îsprit et di mérite

marchait un jour doucemut avec un
Toulousain d., sa connaissano, le
long d'une rue de Paris. LUn porteur
de an les suivait avec ni charge. Il
avait b i, et la rue n'était pas assez
large pour lui. Il dinua d'un seau à la
jambe du toulousain. Prends .donc
gard' ci tu veux, dit-il au porteur
d'eau. Pour m>i, lui répondit celui
ci je le veux bien i mais, monsieur,
mon eau et mou vin ne le veulent
pas. Il faillit tomber en faisant cet
te réponse. L'homme d'esprit le sou-
tint, et dit : Voilà un vin qui porte
bien mal son eau. E le lui dossine un
parterre, ajouta le toulousain.

Si vous allez souvent ou si vous
demeurez dani des lieux miasmnati-
ques, mettez vous ou garde contre
les mala lies de toutes uns contrées
nuuvelles -la fièvre aigue, les fièvres
biliouses et iuturmhittunto. Pour ce
la prenez des Amers d. Haulon.

Simon Rtuffins.
Ludington, Mieh. 2 Fev. 1880

J'ai vendu dos Amers du Hou-
bion pendant quatre ans et il u exis-
te pas de meilleur retwède contre les
attaques bilieuses, les maladies de
rugnons ut toutes les maladies qui
eistent dans les climats mnalsains.

H. F. Alexander.

Un gascon avait accommodé un
parisieu Ct un norman, qui plaidaient
ensemble. Le nurmaund convint qu'il
devait oortatue onmu ài sa partie, et
il donna ta parole d honuneur de le
payer dans deux uisu. Au bout du
terne il eut recuus a la lui du dédit
re.gue n Normaudie. Le parîsion al-
la sen prluidre à 1'entiemettuur. li
était dangerusemue minsude, tt il le
trouva se disposant au lu mort avre
tout fou bon suns. Donnez moi une
eritu-iru, dit lu moribunud, ut il dori

vit de sa maie, nomme il put, ce bit-
lut au normand en ZNoruandie. "J tu-
terronsps mon agonie pour vous repbo-
cher votre peu uu bunnu fui. 1enez.
ILuoi votre patu.e, ou je nu vous ré-
ponds pas que je nu revienne du I au-
ira monde, pour vous reprouhur que
VUius êtes du votre paya.'

1.4 Septembre 1880
Ilop Bitters Co. Toronto.

Pendant 0.:s six de'rnîèrcs Unnées,
j'ai souffert de la dyspepsie ut d'une
débilité gendoiasl. J ut pis trois bau.
teiUls d Arnurs du .:uubion et elleh
out opero dus merveilles uhsz moi. Jo
suin bihn, je travaille, je mange ut j.
dors bien. J0 ne saurain faire trop
d éloges den Amers du Houblon.

M, .\LEâKIOSQUEJVE'LA;PiLACE JAOQUES-OARTIER APRES LA TEMPETE

Lu grand-vicaire.-Prenl a nti, Chir ttI, j'ie:irai di n0 un til b Il.1mlit ti, et j'a bonne envie
d'aconer M liasiati d'csra la etif di s djs&utri. Q t ai dit-ti ?

Ohartte.-II-im I c'est un p i rii 1 51, mits j: orais q te vous pouvez le faire. Voi seroz toujours dans
le ton du joîrnal et gi1 ne surprendra norsonne.

La vioelle.-Ja ir de Dieu 1 l'Etentdard n'a jamais ou autant de circulation.

ZUT.
AIR :--Pet, pst, pet.

P'our-quoi fe-rais-j ci-crd o-vllscansons ? On a fait enrouer plusieurs d'nosgror ci '.-

sons A leur fai - rc chan-ter bina-dsssd on - O/t l lia 1 Pt,pst, psi /Jmn'arNe/e Oscar- P-

n~~~~~ 4- r~

ton. Pour cell's-là zut zut zut I N'en faut pas zut zut zut I Ça vient d'Charenton et c'est bet' com'chou zut zut

tut I L'abruti &Ut zut zut 1 Quis 'Permet zut zut zut D'compo - er d'pareili's scie d'vraîî étre empa-lé zut zut zut.1

Pourquoi ferais-je encor do nouvelles chansons ?
On a fait enrouer plusieurs d'no; gros chaznsons
A leur faire chanter bien au dessus du ton
Oh ! la la. Pdt, psi, pst, J m'appelle Oscar Piton

Pour cell'a-là, zut, zut, zut,
N'en faut plus, zut, zut, zut,

Ça nous vient d'Oharenton et c'est bête comme chou,
L'abruti, zut, zut, zut, [ zut, zut, zut
Qui s'p rwet, zut, zut, zut, [ zut, zut

1/'omposer d'pareill's scies d'vrait être empalé, zut.

L'autre jour, j'm'embitaie, j'vais fiâmer su' l'boul'vard
Pour mieux lorgner les bell', j'm tenais à l'écart, ·t
.'en remarque un' bien ohie, qui m'lance un doux regard
J'la reconduis chez elle et j'lui pai' le p'tit char.

EiI' me dit: Chnin, choie, chnie,
J'suis rendu' chnic, ohnio, chnie,

St d'un grand pied de nez souligne ces mots, chnc,
Mon mari, ohnio, ohnio, hnoie, [ ohnie, ehnie.
E t jaloux, chnic, chnic, ohni, [ ohoie.

Si vous entrez il va vous flanquer dehors choie, ohnie,

Revenant l'autre soir d'chez mon ami Bourdon, | IJertain de mes amis, grand mineur devant Dieu.
En chemin je rencontre un' dinde et son dindon, jNe se permettrait pas d'jurer par la mort-dieu
Tous deux étaient vêtus à la dernière façon 'Il est d'humeur égale en tous temps en tous Heux
Tandis qu'T f'sait la roue ell' s'dandinait l'oroupion Lae juron qu'il emploie est drôle et n'est pas vieux

Ei' disait: Piao, pia, piao, , Il dit toujours; Yomm' yomm'
Je sens que, piao, piao, piae 0'est épatant, yomm' yomm

On m'a pétri' d'un limon supérieur, pian, piao, piao, Voulez-vous prendre un coup je puis vous l'offrir yomm',
Mon chapeau, piao, piaospiao i Quel franc luron, yomm' yomm' [ yomm yomm'
Et ma rob', piao, piao, piao [pae . Que ce mineur yomm' yomm', [ yomm', yomm,

Font un très bel effet; on doit m'admirer, piae, piao, Majeur depuis longtemps, et qui toujours dit, yolum,

Etalant fa roupi' sa queue, et cotera, Je v'nais d'lire en entier l'histoire de Surcouf
Le coq-d'Indo di'ait: Q iconque me verra, fEt Lise à sa toilett' v'nait d'ajuster un pouf.
S'deriera: " Sapristi ! quel beau mossieu qu'voilà I " Nous allâm's naviguer près de l'Abord à Plouf;
Lorequ'il me reconnue sou regard se voila. Fatigué de ramer, j'marrête et j'méaorie : Ouf I

Il se dit: G.ou, glou, glou, Tout à coup, pouf, pouf, pouf,
J'connais ça, glou, g'ou, glou, [ glou, glon. Ma rame, pouf, pouf, pouf,

Ça m'a prêté d'l'argent pour m'ricer l'dallot glou, Tombe al'eau, j'veux la repêcher j'tombe aussi pouf,
Comme j'suis pas glou, glou, glou, L'vieux Taehé, pouf, ponfi pouf, [ pouf, pouf
De la haut', glou, glou, glou ( glou, glou. Etant là, pouf, pouf, pouf.

Au lieu de m'saluer, il passe en s'gourmant, glou, Me cria : Degr(ngolauit et fecit pouf, pouf, pouf,

Bonsoir Inanan!
Cette délicieuse romance, dont les

paroles françaises sont dues à la plu-
me du regretté Blain de St-Aubin, a
ou fant do succès lorsqu'elle a été pu-
blide dans l'Album Musical en noût
dernier, que les propridtiires de ce
journal ont bien voulu en faire un ti-
.age spécial.

Cette romance gravde sur pierre
et imprimée sur papier de luxe so
trouve maintenant dans la collectlon
de la MUSIQUE POPULAIRE et
nos amateurs peuvent se la precarer
a I cents l'exemplaire.

S'adresser aux bureaux de l'Album
Musical au No. 8 de la rue Ste Thé-
rase, et chez les marchands do muai-
lue du pays.

Un Parisien prétendait à la rdpu-
lation do bel esprit par un détail
continuel des caractères de Thdo-
phraste. IL les citait à tous moments,
et il ne finissait pas. Un jour qu'il
semblait vouloir épuiser la Bruyère:
Eh I monsieur, lui dit un Gascon,
aytz pitié do nous : grtuea, quartier,
uous avons la livre.

Parmi les restaurants les plus en
vogue de Montréal, se trouve sans
contredit celui du . E. L. Ethier.
Un y trouve toujours les huitcre le
plus fraîches, les vint les plus dli
cats et les meilleurs cigares. D. pius,
il n'est pas dans tout Montréal nu
endroit semblable pour prendre un
lunch chaud ou froid. Qu'on ne l'ou-
blie pas et qu'on se donne la peino
d'aller faire une visite à M. Etbier.
Co restaurant est situé en face do
l'Hôtel-de-Ville au No. 19 de la rue
Gonford.

En voyant tomber la première nei-
ge mereredi dernier j'ai oconLaté aveu
stupeur que j'étais encore en cha-
peau de soie.
J'en aurais cortainement une mala-

die si je ne m'étais justement trouvi
an face des vitrines d'un marchand
de fourrurs. Y entrer fut l'affaire
d'un instant et qu'on juge de ma sur-
prise et de ma joie quand je m'aper-
gir que je me trouvais chez MM.
Derome & Lefrançois, les populaires
manchonniers do la rue Sto Uatheri.
ne. Ces messieurs me donnèrent pour
presque rien une superbe casquette
en fourrures et je n'oublierai jamais
le No 614 de la rue Ste Catherino.

G. P. T. Qauchon

VIENIT DE PARAITRE

La Lyre Française!1
rsouveau Recueil de

Romaces, Extrait d'opéra,
Chbasonettes etc., etc,

Avec i1usique .
PRIX :25 ots.

En vente chez tous les libraires ut
aux buruaux du CAN<ARI.

Envoyez un timbre pour les cata-
logue.

A I'Etoile d'Or
685 rue Sin-Catherine 685

Etre les rues Chriatopha
et Saint-Andrd.

La maison MEitaL so Clu., déji avantngeu.
ment connue du public acheteur Par la VarUC
bon Sot et la buS prix de SUs machaààdises.5,
plaisir d'annoucer à ses nombreuses pratiiquc
son assortiment denouveautés pour Lautomne
ast grand complet.

.lo attire spéclalement l'attention des achciet.
,ur les 'U|e'. Uran 'au q.usi.,,c°"

Justement fait sa renonis,,: celui ticà, Juuî,-

des pune qui se pressent lous les jours
l'bords de de ses vitrinies ne se lassent pus d-',,
rer lélêdgasce. le bois golit el les turmecs gracce..
de leurs 'tq> c c~e Guiit'oeren pouro..u~
et .Iusoiarttw russi bien que la rice,,
ler ."1,,8s01, le ,'s ruces i Va,.ies de ,.ictiù«,id et de lemr ifItd',e la bct,
iurs l'earg, orihlnnte, etc., etc.
deLes tUames seroartoWUOMr Certaines de tro.

des Modistes très habiles, ui ls recevront
courtoisie et exécuteront lu, C OIUSIand-«
coule i,atteullo et la diligence posssie.

Une visite est respectueusement solicitée..

M. Monat & V. Bergeron.


